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Lâ, 'dominant la foule rugi ss:iteit qui s'étit
engowuurée sur ses pas dans le vilage, il passa
SOuIs le bras gauch 'le btou qui lui avait si
bin servi, e

t crois-nrit tière.ment ses bras sur sa
pjit ri le, i i cria:
-Fils de tes nobles saitux, tu es le premier

Monme qui a jamais fui levant i'eneumi. 'iais
ji veux qut l t diable 8porte si t n'as pas
til en uuomnit les hmon'eurs i la victoire i

CiHAPLIImi X.
OU il CtM ALIEi >ET' DU POiRTAIL DWC MoRiNAc

Ks A r.t or EcRUx o'écimANUoRL L'IL-
LCw'ias NoM OESES s ANcarutSs cunXrR

CELUI DE Ueîiter-Pee,.
Toite la population tIi village entourait en

i iant 'chfaiii dil sur leiuel Mornac s'était ré- 1
figióé et u'oni il dominait, calme et superbe,
cette mer do ttes hideuses qui ondulait à ses
p'i'ds.

-Pouahi! souit-ils laids ces bandits-lb I se
tidati le ttGascoi. Cela valait bien la peine de
qutter la cour et les belles marquises de
Parnis, lur venir ausi lîoin terinimer miles
jurs au milieu d'une si vilaine popula-
ion ! nCar il ne faut pis te faire d'illusion, mon

peiit Mornacu, ces gms-là mi'ont l'ar fort mal
< àisposés toin égard, et je crois que tu vas
bienrtItpisserti un mauvais quart-d'heî-ure.

U, s crýs reloublaieunt à chaque seconde. C'à-
tbaut un concert infernal di vociférations.

-Allons ! le umoment est venu, grommela
Morlae. Il te faut mourir, mon vieux, mais
mourir cmeu' usoldat, atm milieu île la Mêlée.

A l ! mordious, mi j'avais seulement mon épée,
l nl.ls cstalilades et les gransui coups d'estoe

d de taill' dont je pourfunmdrais ces marauts I
N niimiuoite rjouta-t-il en reprenant le bâton
<tans su uani droite, je vais toujours bien,
av'e cette arime de tmanant, f-Ler encore quel-

.lu' c'abues. .. I ima paivre coisin u'! Aih
bah ! C'est la plis heurutise le nous trois. Elle i
va murcuiuir de sa 'elle mort, car cette fiècre uqui
in dévore va certainement lemporter.

En ce moment un S uti .vage tssayait de mon-
te'r siur l'é<ultfaud, cil arrière dle Mlornac.

C(>l1i-ci I'aperçuit du coin de l'cuil, se ru-
tourna et lui assena u graud coup. L'iro-
gnois aiurait en le crâne fracassé, s'il n'eût peu-

lu la tête. Mai-, il n'en reçut pas moins le
4 iiup sur épaul i droite. Ce qui le it lâcher
iri. et retombr en ibeuglnit.

Iu Saiug"s semblaient luésitur et Murnae
'e dumliadiit sils n'allaient pas, de crainte dl
I approcher, lui tirer à distance ume flècle otm

Jque arujebtusadt. Il se rójouissait déj' de
>rir sais trop de soutfrance, quand il sentit

ihafadut se dérober sous ses pieLs. 11 perdit
u qiibiIre et oula par terre.
D)eux Saivagets s'étaient glissés sous la

late- form et avaient abattu deux ds quatre
piix suir lesquels ile reposait. Avant quî
le imialieureux gentilhomme Ipût se relever il
1tAit eniouré, maintenu à terre et garrotté.

L'îhafaud fuît relevé en tus clin-d'oeil et
lornac hissé dessus. Tandis qu'on l'attachait

à l'un ds deux poteaix qui dominaient la
pl teforme,on apporta Vilarmne qu'oi venait d
ntrouver blotti sois un ougumu. Le muisé-
irbie était tellement couvert de contusions
îit c'était glande pitié de le voir.

Lorsqu'ot cuit lié Vilarme à l'autre ipoteau,
I rle d'Ours s'approcha de Moruac et lui dit:

.tu frère est agile et brave.
-N'st-ce pas ? repartit Morinac. Et cet

:it qui t esort dle la tète ei témoigne visible-

- -U:i, reprit le clhf. Miais nous allons voir
ii tu toserveras ta iirté dans les turmnents.

Tutt à lulire rios j'tiunes gens vont coimen-
r a te curusr. C-la direra longtemps ; car

- 'x ui ventent t'lprouver sonut nombreux.
Ens'umite, iu set-as brûlé. bIais auparavant,
i 'utmte ,'e'st lusage des gueiriers, lu vas chian-
ter tsa 'hansomn tic msort.

-- Au fait ! pourqiuoi pas? d<it Mornae. Au-
tuantI vaut chlanmter que~ su> laia--iter inutilument.

Et dl' une v-oix mâle il î'm utonnta cettu chuam..
sont dle buavai lie:

Je stuis tmt caduet de tGasc o.nu
Ni dl'uni Ipère très-fort -ms

Qui, sadis!I viveumr 5tSnsdQ vrognei,
Moutrut bu-h ut hlm-n ruimné.

Il mn' me laissaî iens pour vivre
Quî'uni dlonjomu moussu lue le venut
Ebtranmlait, taîndis que le givre
Sur meun lit deseendaiit sosuventl.

Mais j'avais dui coumrage en l'âmîe
Et j'eus bientôt pris mou parmi ;
Des aïeuîx décrtochant la laine
Purî gue'rroyer je suis patti.

Je devins soldat d'aventure,
Marchant le jour sous le harnais
Ayant le ciel pour couverture
Li nuit lorsque je m'endormais.

Or, par un beau jour de bataille,
Je m'ei allai si loin, tuitîclhant
A grands coups d'estoc et de taille,
Qu'otticier fus fait sur le champ.

Plus tard, de simnple volontaire,
Grâce à maints coups du bon aloi,
Je passai brillant mousquetaire
Pour veiller auprès de mon roi.

Le jour aux pieds des grandes darnes,
.Yétais v-aimeit fort glorieux
Car j'eIuilammais toutes leurs aimes
Du regard brûlant de mes yeux.

Cadédis I au Louvre la Garde
Sait msêler le doux au udevoir I
Souventes fois on se hasarde
A courir Paris vers le soir.

Longeant dans l'ombre la muraille
J'avisais qu-lque frais minois,
Et criais au manant : Il Canaille,
Au laige1 ou je te fends, bourgeois I'

Après amoureuse av'-nture
Trouvant le cabaret fcrmn,
.Je frappais sur la devanture
De ma dague le poing armé.

Dedans la taverne fumeuse
J'entrais mn'asscoir prés d'un soudard
Qui le ia vie avenîtureuise
Jadis partagea lu hasard.

Nous vidions dls d'un plin grand verrn
Eti causionms jutstuj<'ait lmndemnainî,
Nos éperons grinçant par terre
Etle fiont perdu midans li main.

De la sorte coulait ta vie
J- savais narguer le malheur
En évitanut toute autre envie
Qui pouvait gâter mon bonheuir.

Cilumhmp trop restreint pour la victoire
J'ai quitté le vieux continent,
Pour promuner uni peu ina gloire
De l'orient à l'Occideut.

Je disais: l Que la mort m'attrappe,
Là-bas, je m'eu ris! ,i vainqueur',
Dans unie btaille, elle frappe
Son sire et maître droit au u'ur"

Croyant mourir com e les bravus,
J' voulais trépasser ainsi ;
Et tel qu'un gtumux dans les tîentraves
Vous allez mc griller ici !

Allez, moricauds, qu'on apprêto
Le bucher qui mie doit brûler
Et que .'on1 convoque à la fAtu
'Tois les ptortc-ll1ctes d'Agnuier.

Tête de bouc, farfimlet gnomt,
Connu seus le nodiliruois,
Viî'ts uloun voir exuiam. e un gentutltio:nme
Laisse échupper le saitg gaulois i

Veiez, bourr'aux, prenez lia lahe
et le couteau, lu f--, le f ur,
lEnstou'rez-moi lue je vous crache
Mon mépris, t tuan Is le l'enfer I

Tout le lmups qute dura la chanson di -dor-
nac, les S tuva es s'étaienit tenus cois autour de
lui. L samng-froid du Gascon n limposait à
ces hommes pour uqui le -ourage était la plus
grande vertu.

Aussi 'a'clamnrent-ils quaid il eut fini.
Griffe-d'Ours qui se teinait au prlumier ran

lui dit:
-Nos guerriers s-pat contents de toi. Ils

vont te le prouver tout de suite eun te torturant
avec toute l'attention que mérite un capitaine.
Nous nue négligirons rien pour te rendre les
honneurs qui sont dus à ton courage.

Des junmmes gens armé.s de couteaux vinrent
à Mornic en se disputant à qui commencerait
à le tourmenter.

Le gentilhoumme les regardait avec un sou-
rire dédaigneux accroché au bout de sa mous-
Iaclue, ut massemblait toutes ses forces poum'
mourir un homme île cettr, lorsquî, -sur un
signie île Gritfe-d'Ours, les jeunus homnmes s'ar-.
ré tètent.

La foule se fumndait devaint une vieille
feunmue qlni s'-pprochuait de l'échufaudl en trai-
tnant sus pieds affaiblis paur l'âge. Arrivée ami
lieu tdu sutpplice, elle s'arrêta et se mit à par-
1er d'utne voix chsevrotasnte.

On l'écoutait îen silence.
N'entendlant puis tit mot d'iro:luois, Mornae

ne la comnprenauit point.
--Peste soit de la vieille bavarde ! murmura-

t-il. Pouur îumoi s'envient-el ainsi prolonger
tmon agonie ?

Voici ce que disait pouîrtant la vieille f 'mme:
--C'est un vaits que j'ai cherché mon tils, le

Castor-Pelé, parmui les guerriers qui ont amemné
es captifs. Ne le reconnaIssant pis d'a-

btord amu milieu dlu parti qui revenait avec
tGriffe-d'Oars, jî'ai cru qîue mesu yîeux vieillis ne
pouvaient plus reconitire mnt tils chuéri. lHé.
las ! mi vite n'est miue trop bonnit et ne nia-
vaut pomint trompée. Je n'ai plhus dl'enfaniut. Il a

eté tué. Le soutien de ma vieillesse est resté
là-bas et dort sous la terre des Français. Que
vais-je devenir, moi qui suis maintenant seule
au monde ? Qui m'apportera le bois pour entre-
tenir le feu de ma cabane? Qui, pour soutenir
les derniers jours de ma douloureuse existence,
ira chasser dans les bois le caribou rapide et
pêcher l poisson sur les lacs lointains'? Per-
sonne ; et je devrai mourir de faim, si les vieil-
lards du conseil, les guerriers et les jeunes gens
ne me permettent pas d'adopter ce visage pâle
pour mon fils.

Elle montra Mornac de sa vieille main ridée.
Un murmure désapprobateur courut dans la

foule et les jeunes gens désappointés bran-
dirent leurs couteaux d'un air décidé. Griffe-
(lOurs ne paraissait pas un des moins déter-
minés à se défaire de Mornuae. Les raisons ne
lui un manquaient pas.

Le plus vieux des anciens de la nation qui
se tenait au bas de l'échafaud dit alors:

-Diepuis quand les jeunes gens d'Agnié re-
fusent-ils de se soumettre aux usages établis?
La mère lu Castor-relé veut adopter le jeune
visage pâle pour remplacer son fils tué sur le
sentier de guerre, que sa volonté soit satisfaite.
Jeunes hommes, détachez le prisonnier. Il est
libre.

Les jeunes gens rengaînèrent leurs couteaux
et se mirent à délier Mornac.

Celui-ci, l'air ébahi, les regardait faire, et se
demandait quel genre de tourment allait rem-
placer ceux qu'il venait d'éviter.

Ses liens étant tombés, comme il ne bou-
geait point, Griffe-d'(urs lui dit froidement:

-Si le visage pâle comprenait le langage
des Iroquois, il saurait qu'il est libre. Cette
femme qui vient de parler t'adopte pour son
fils que tu as tué; c'est la coutume. Va-t'en
habiter avec elle et montre-toi aussi bon fils
que le Castor-Pelé dont tu porteras désorunisis
le nom. Seulement, sache bien que si tu es-
sayes de te sauver, rien alors ne saurait te
soustraire au suppice lu feu.

-Vive Dieu 1 s'écria Mornac, en sautant à
bas de l'échafaud, j'ai tout de même une fa-
mueuse chance, cadédis! Que le diable m'em-
porte si je n'embrasse pas cette vieille 'lui,
toute laide qu'elle est, ne m'en a pas moins
sauvé la vie.

Et il sauta au cou de la vieille femme qui se
laissa faire.

-1Hein I grommela-t-il en desserrant aussi-
tôt les bras ; c'est malheureux que maman sau-
vage sente autant l'huile rance. Je m'habitue-
rai difficilement à son odeur maternelle I

Frustrés dans leur espoir de torturer Mor-
nac, les jeunes gens s'étaient tournés du côté
de Vilarme, et leurs allures laissaient voir au
misérable qu'il allait payer pour deux. Aussi
était-il jaune le pour; les dents lui claquaient
dans la bouche.

Déjà l'un des Sauvages s'était emparé de la
main droite du malheureux et se préparait à
la transpercer avec la pointe d'un couteau,
quand la foule s'ouvrit encore pour laisser
passer une autre femme moins igée que la
première, mais encore plus laide et repous-
saute. Cinq ou six enfauts sales et nus Ila sui-
vaient ; elle en portait un autre à la mamelle.

-Je viens d'apprendre, dit-elle avec dues san-
glots vrais ou feints, que le compagnon le ma
vie, le Serpeiut-Vert, a ôté tué par les Fran-
çais 1 Me voilà seule dêsorInais, seule avec les
enfants qu'il m'a laissés! Qi- mon ouigouaim
va me sembler désert! L'hiver approche, et je
n'ai rien dans m% cabane pour nourrir mes en-
ftuts durant la saison des neiges. Nous allons
tous périr de faim!. ...

Ici elle s'arrêta, car ses pleurs redoublaient.
-Donnez-lui le Français! s'écria une voix

railleuse; et quelqu'un dans la foule désigna
Vilarme du doigt.

Un formidable éclat de rire accueillit cette
proposition. La digne épouse du Serpent-
Vert passait à bon droit pour la femme la plus
acariâtre du village. C'était uno vraie furie
qlue la Corneille, et comme le Serpent-Vert
avait toujours eu la réputation d'un mari sou-
vent baIttu, pas un guerrier de la tribu n'aurait
voulu remplacer le défunt, mêmo pour ue
douzaine d'arquebuses toutes neuves.

-Donnons-lui le Français ! répétèrent en
choeur les jeunes gens.

Et ils s'empressèreat de délier Vilarimie avec
une célérité qui indiquait clairement que lin-
fortuné ne faisait qu'éviter un genre de sup-
plice pour en subir un autre plus insuppor-
table encore.

Pour se blen venger d'un homm3 on ne fe-
rait vraiment pas mieux dans le pays ie plus
civilisé.

Vilarme levait pourtant au ciel (les yeux
rayonnants de joie. Griffe-d'Ours lui dit:

-Face pâle, ne te réjouis pas trop vite !
Peut-être qu'avant la nouvelle luine tii vien-
dras te remettre de toi-même au poteau île la
torture alin qu'on mettre fin à ton sulpplice.
Pour mas part, j'aimerais mieux être scalpé et
brûlé dix fois à petit feu que d'être le nmari île
la Corneille. Va, chien, et que le bras de ta
compagne te soit léger.

Mornac avait parfaitement saisi le sens de
cetto scène par la pantomime des acteurs ;et
comme on conduisait V'ilarme un triomphe
au ouigouam du la Cornîille, le Gascon dit à
son compagnons de captivit6:

-. Mes respects à madame votre épousîe, et
veuillez embrasser pour moi votre intéressante
famuille, ajouta-t-il un désignant les enfants
morveux du Serpeuit-Vert.

-Vous me pa:yeraz avant longtemps tous

'OPINION PUBLIQU.T.

durant la plus longue partie de l'année.
Pour ce qui est de leurs cabaies, ellO

étaient de la plus grande malpropreté. Les
punaises et les pujes y avaient le droit de

1S SEPTEMBRE, 1873.

vos sarcasmes! gronda Vilarie <lui lui montra
le poing.

La mère adoptive de Mornac le conduisit
dans sa cabane. Quand elle y fut entrée et
sûre qu'ils étaient seuls, elle regarda Mornac
avec douceur, tit le signe de la croix et dit,
tout bas, un français:

-Je suis chrétienne.
Etson air semblait ajouter :-Comme tuelle

je te pardonne la mort. d mon fils.
Ce qui était vrainut sublime au milieu

d'un peuple qui ne pratiquait rien moins que
le pardon des injures.

Le chevalier surpris voulut l'interroger.
Mais elle no savait dle franai que ces trois
mots seulement.

Cette pauvre femme avait été baptisée par le
père Jogues, torturé un premier lieu lors du sa
captivité chez les Agniers en 1612 et assassiné
par eux, quatre ans plus tard, dans l'un des vil-
lages iroquois, où il avait été envoyé en abas-
sade par M. de Montm gny.

Une heure après, Mornac achevait de dévo-
rer un énorme morceau de venaison que la
bonne vieille lui avait donné, quand des cris
piçants, suivis de grands éclats de rire, Patti-
rèrent au dehors.

Un rassemblennt de Sauvages entourait It
ouigouam de la Corneille. Mornac s'approclha
et se mêla au cerele des curieux.

Madame de Vilarme, les cheveux épars sur
le dos comme l'une des Enuniides, un pied

1 appuyé sur la tête dle son nouvel époux qu'elle
avait renversé par terre (car c'était une mai-
tresse femme que la Corneille) le ossait à
grand coups de bâton.

François de Vilarme ne voulut janais avouer
le motif qui avait si dlplorablenUnt t reinîé
sa courte lun de miel.

Tonnerre de Gascogne i pensa Morna: en rue-
gagnant le ouigouam de la bonne viellie, voici
bien la plus grande calamitó à laquille j'ai
jamais échappé.

ou IL EST ENcoRA QUcsrioN( DU cAiToR-PELÎ:.

Griffe-d'Ours avait fait transporter Jaine
de lIichecourt dans la cabaue d' la Perdrix-
Blanche.

La tPerdrix-Blanche, so(ur de Grife-d'Ours,
devait son nom à sou teint moins cuivré que
celui des autres femimes de sa raue. Elle vu-
liait de perdre son mari, tué dans une expédi-
tion de guerre, et habitait seule, avec deux
enfants, un ouigoual rendl désert upar la mort
du guerrier.

Jeanue un uproi -à une ivre in:la'nuntoiru

des plus ardentes tu su penuîe )plusieurs jouirs
entre la vie et la m'ort. En in la force le la
jeunesse, et peut-être l'absence dle tout mué-
decin, triomphèrent de la maladie, et trois
semaines apres son arrivée au village d'Agnié
elle était en convalescence.

Plusieurs fois, Mornac s'était glissé j alqu 'à
elle et lui avait prodigué les consolatiQns et
les secours qu'il était un son pouvoir' de lii
donner. Dans ses courtes visites à sa cousin",
il lui fallait pourtant user d'iue extrême pru-
dence. Car un jour, Griffe-d'Ours l'avait vui
soutir di ouigouau le la Perdrix-Blane et
lui avait dit qu'il le tuerait s'il le revoyait
encore entrer dans la cabane où logeait la
vierge pâle.

Griffu-d'Ours lui-même n'avait pas enîcore
tenté de revoir la jeune tille. Mornac le avait,
et jusqu'à ce jour il était resté trauquillo,
prêt pourtant à agir à la première oc:asion.

Quiant à Vilarmeu c, il faut croire que ril-
d'Ours l'avait signalé à la vigilance de la
Corneille ou que celle-ci était fort jalouse.
A peine le malheureux remplaçant îlu Serpent-
Vert faisait-il un p is hors 'i la cabane de sa
moitié que cette dernière l'y faisait renutrer
à grands coups de bâton. Vilarmue avit d'a-
bord voulu regimber, mais il avait toujours ei
le dessous dans ses luttes avec la Corneille,
une fière feminie, je vous le jare, et main-
tenant il filait doux.

On était aux premiers jours de novembre.
Jeanne do Rich eourt encore faible, reposait
assise sur une peau d'ours, dans un coin de la
cabane.

Il lui avait fallu beaucoup d'énergie pour
supporter les incommodités île la vie saivatg'e
qui était des plus grossières, qluoi qîu'en aientl
écrit Chuâteaubrian i et bienu d'autres.

D'abord, pour u e femme délicatement éle-
vée et maladie, c'était une triste nourriture
que de 'anguille fumée, des bouillons impoS-
sibles à la chair de chien, et d'auitres salmi-
gondis sans sel et sans épices, ainsi que des
galettes de farine do maïs grossièrement moul
ou plutôt pilé dans des mortiers.

Nos peuplades sauvages avaient peu dée-
g-rdls pour leur estomac et ne ctonnaissaient
point les douceurs de la table. La chair de
chien faisait leurs duélices, et encore n'uen
mangeaient-ils pas souvent vu qu'on la r'ésur-
vait pour les grands galas. Quiant à la venal-f
son ils n'en ine'mgeaient, pour ainsi dire, queC
dans leurs expéditions de chasse on de guerre.
Le sauvage, indolent, mue prenait pas la paine
de sortir du village, un temps ordinaires, pour
se procurer dle la venaison fraiche. On fluisaitt
uine, deux grandes chasses par an, et toute ha
viande <lui eni provenait était au ssitôt fîimile
et convertie un péAmic an. L'oti vivait lb- lesstiS


